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| L'indighation dn Roy; a 
mort, éx l'homme fage l'appaifera. | 


REMONSTRANCE 
aux mal-contens. | 


* E loup, dit Efope, voulant quereller la bre- 
bis, luy faifoit accroire ‘qu’elle luy troubloit 
fon eau, Il femble, Meflieurs, que la couleur 
que vous donnez à voftre mefcontentement, 
n'ait pas apparence de plus grande raifon. Car de 
vous figureren lefprit, des defordres & des con- 
fufions dans l'Eftat,pourrendre odieux ceux que 
_ voushayffez fans fujet, & qui ne vous ontiamais 
offen{ez, c'eft emprunter vntrop foible pretexte, 
- & vouloir apporter des remédes pires que le mal 
| quevousvousimapinez. Quitter la Cour, fe re-: 
culer en v ncoïing de Prouince, femer des bruits 
de trouble, &alarmer les peuples par vos affem- 
blees, font de mauuaifes arres d'vnlouable def. 
fcin,ée procéder n’eftant pasle iufte moyen, que 
les fubjeéts doiuent tenir pour recourir à leur 
Roy: Car quand bien felon voftre gouft,il yau- : 
roit quelque chofe à defirer au gouuernement du 
Royaume, vous qui y temiez rang honorable, de- 
uicz pluftoft porter le remede au cœur, en ne 
bougeant d'aupres de la pérfonnedii Prince, que 
non point de vous en efloïgner pour rédre voftre 
plainte demauuaife odeur à toute la France, & 
aux nations eftrangeres, Commefi leursMajeftez. 
cuffent efté fi iniuftes, que denc prefter l'oreille 
à vosremonftrances,& d'y auoir tel efgard qu'el- 
leseufléntingé neceflaire au bien du public, & à. 
wofkrecontentement. î ju 
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Or combien qu'en tout Efat où le Chequile 


commande eft pleinementabfolu , onaitaccou- 


ftumé de reietter,voire mefme de tenir pour cri- 
me capital, tout ce que les particuliers ofent dire, . 
ou controuuer contre la forme de le regir, ce 
$Santuairene deuanteftre approché que de ceux 
qu'il plaift au Souuerain d'y appeller. Si eft-ce 
que pour tefmoigner qu'on ne fuit point la lu- 
miere , non plus que failoit ce fage Romain de 
qui la maifon eftoit percee de toutes parts, afin 
que fes voifins viffent à clair fesa@ions, tantelles 
eftoient innocentes & fans reproche: On ne fein- 
dra point dis-je de vous reprefenter comme va 
tableau deuant vos yeux l'hiftoire de ce qui feft. 
pañfé en l'adminiftration du Royaume, depuisle 
deceds du feu. R'6ÿ,d'immortelle memoire. Dieu 
donc'apres ceit effroyable coup de tonnerre, 
nous ayant fufcité pour noftre confolation vne. 
grande Princeffe, qui daigna prendre. les refnes 
decefte Monarchie, nous ferionsindignes d'vn f£ 
bon-beur, fi nous ne beniflions le Ciel , des 
graces qu'ellenousa departies, ayant fi heureu- 
{ement conferué ceft Eftaë en fa premiere gloire. 
& fplendeur. Nous voyons la religion y fleurir, 


des Prelats y eftre reuerez, la Iuftice authori- 


fee, le Magiftrat craint & honoré, les peuples 
foulagez autant qu'ils le furent oncques , & 
gncoresque pour nos pechez nous foyons di- 


_uifez de creance & d’Aucel, l’vnion elt neant- 


moins telle entre les François, qui vinent en 
conçorde fous l’obeiffance des Ediéts. Nous y 


voyons.les Princes, les Seigneurs , les priuez 


Gentils-hommes, & chaçun felon fon merite ÿ 


eftre fi fauorablem des &crecucillis de ce- 
fte grande Royne, que ce feroit ingratitude de 
mefcongnoiltre les bien-faits dont elle s'efk : 
effarcee d’obliger tant de feruiteurs. C'eft à 
elle à qui nous deuons cefte belle nourriture 
du Roy & des autres floriffans rameaux de la 
tige Royale, n'y ayant (auec la precieule çon- 
-feruation de leurs perfonnes facrees) forte de 
vertu qu'elle ne leur face acquerir, tant elle a 
de foing de naus les donner tels que nous les 
fçaurions fouhaitter pour noftre efieuyflances 
Bref c'eft à elle feule aprés Dieu, à qui la 
France doit la continuation de la paix , auec 
toutes les felicitez & benediétions qui l’accom: 
paignent. | 
Et parce que ce n'euft pas efté affez, d'auoir 
ainfi prudemment veillé au dedans du Royau- 
me; {fa Majeflé n’euft encores ietté les yeux 
. au dehors,afin d’affermir tant plus le fceptre en la 
main du Roy fon ls, elle a inuiolablement ob- 
ferué tous traictez d'amitié & deconfederation 
auec les Princes eftrangers nos voifins; n'y ayant 
nul deux qui ne tefmoigne auiourd’huy beau- 
coup. d'amour & de bien-veillance à'cefte Cou- 
ronne. le ne tairay mefme,, le chef-d'œuure qui 
paroift en l'alliance tant defiree de ces deux 
grandes Mailons de France & d'Efpagne, lefz 
quelles elle à fceu fi dextrement reconcilier & 
vuir par ces liens, que toute la Chreftienté Pen 
efiouyr, comme du plus fauorable fupport 
qu'elle pouuoit efperer. Cefont là les fruiéts de 
l2 Regence de fa Majefté, c’eit là lerepos que 
mous donnent ces veilles & fes trauaux. Ce 
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n'eft point flatterie ny complaifance que de Îe. 
recognoiftre, ce feroit pluftoft malice que de 
direlecontraire.Cartoutainfi qu'en vneglace de, 
criltal, foitentiere ouen pieces, vous voyez par 
tout les traicts de voftre face, il n’y a aufli nulle 


partie de nos affaires, foit qu'onles confidere en. 


eneral ou en particulier, où l'on ne voye reluyre 
à prudence & la fagelle de cefte grande Princef- 
fe. Princefle dont encores la modeftieefttelle, 
que ne prefumant rien de fa propre fufhifance, 
elle defireauiourd’huy,la majorité du Roy fap- 

cochant , d’eftrefecourue & fortifice des bons 
aduis de fes fubjeéts des trois ordres, defquelseile 
tefmoigne de vouloir conuoquer vne folennelle 
affemblee, l'ayant ainfi efcritil y along temps à 
tousles Gouuerneurs des Prouinces.. 

Sesaétions eftans ainfi expofces au iour, quek 
lieu tefte-il à la calomnie, que peutmefmel'en- 
fer controuuer de faux pour ternirlagloire, ow 
pour ofufquer laloüange quiluy eftiuftement: 
deué, d’auoir ainfi fauué l'Eftat ennous fauuant. 
nous memes? Que peut-onen confcience met- 


tre en auant, pour changer le doux & pacifique. 
Eftar, auquel vit &refpiremaintenant la Fran- 


_ce?En'quoy bon Dieu, peche la Royne en fon 
adminiftration > Elle a°( vous faict-on dire pat 
bruitcommü, Meflieurs) des Miniftres pres d'el- 
le,dontles Confeilsne vousagreent point. Elle 


. fai tropdebien & d'honneur à vn homme que 


vous n'aymez point. Elle hafte cefte alliance. 


que vous defireriez bien dereculer. Elleaduan- 
ceaux charges d’autres gens que cenx que. 


vousy voudriez poufler de voftre main. Elle: 


/ 
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donne de l'argent à des perfonnes fans voltre 
interceflion , & qui ne vous en fçauent point de 
gré. Voyla fes fautes, voila {es pechez: Mais au 
fond qu'on confulte l'Oracle, qu'on parle au 
Marefchal il défcouurira l’encloueure, c'eft que 
vousn'auez pas tous voitre compte. Auffi puis 
quetoute charité bien ordonnee commence par 
{oy mefme, il n'y 4 point de danger que foubs 
couleur de gemir le mal des affaires d’autruy, vo” 
tafchiez de remedier vn peu aux voftres propres. 
Ceftereformation là, Meflieurs,n’eft pas mau- 
uaife, elle eft allez naturelle. | 
… Serez vous content fi on vous donné la carté 
blanche, & que vous taiflant faire vne cohue du 
Confeil de la Reyne , vous y fourriez qui bon 
vous femblera,afin que n’y äyant plus de fecret, 
ny de filence aux affaires importans, autant en 
fcachentceuxdela baile Cour du Louure, que 
ceux à qui fa Majefté les communique parti- 
culierement ? En bonne foy, Meflieurs , penfez 
vous que nous foyons mieux, quand femblables 
aux malades qui changent de liét à autre, vous 
nous aurèz pourueus de nouueaux :Miniftres 
d'Eftat ? Ceux que vous méttriez en ces char- 
gés, dequoy furpafleroientils en probité & fuf- 
fiänce ceux quiles exercent auiourd'huy ? Pay 
‘opinion que vous nous voulez faire accroire qué ' 
Jemondeeftrenuerfé, & que les ieunes fçauent 
mieux cé qui eft propre à la conduite d’vne gran-. 
de Monarchie, que ces fages & venerables vieil. 
Jerds qui ont confumé Jeur aage en ces fun+ 
tions, & dont il y a tel qui fert maintenant 
le quatriefme de nos Roys auec tant de ron- 
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/ éeur & de fincerité, que de blafmer fes actioné 
c'eft vouloir comme dictIé Prophete, chercher 
l'iniquité'en la maifon du iufte. Certes Meflicurs. 
né plus né moins que riul n'ofoit entreprendre 
de paracheuer les tableaux qu'auoit commen 
cez Appelles ceit excellent peintre, ieri’eftime 
pas AE QU yaithomme enFrance qui prelume 
tancdefoy qu'il créuft de pouuoir feruir l’eftat 
plus vtilement, ny mefmé à l'efgal qué font ces 
dignes perfonnages que fa majefté yemploye,eux 
feuls enayant apris és myfteres par leur longue 
experience, ER 
D'ailleurs vous qui vouleé toutietterati mou: 
le de voftre réformation, eftimez- vous qué 
l'argent du Roy foit mieux mefnagé quand on 
vous bailleraà châcun vne clef du thréfor de laBa: 
ftille , & qu’on vous en aura à tous donné le gou: 
uernement? Quel intertft auez vous quela Koy= 
ne face du bien à qui bon luy fémble , eft- ce 
à vous de controler fes attions ? s’il luy a pleu 
d'efleuëer vh des feruiteurs du Roy, quoy qu'E: 
ftranger, rauic il le bien qu'on luy donne en Fran+ 
ce pour emporter comme vn Banquier hors du 
Royaume ? S'il yacquiert des biens, s’il y faict 
dés alliances honorables, dequoy en peuuent 
eftreialoux les François, veu que toute fa for- 
tune eft renfermee en France, & pour le feul: 
feruice de la France? Quant à fa capacité attendez 
Meffieurs , d'en dire voftreaduisiufqu'à ce qu'il 
ait faict chofe en fà charge qui merite du blaf- 
me: Mais croyez que vous n'aurez iamais cefe 
aduantage fur luy, de dire qu'il vousait donné 
fuject de vous entretenir des a pe 
o!1 
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fon deuoir. Carilaura coufioursaffez de pra. 
‘dence & de valeur pour faire paroiftre aux : 
occafons , tour ce qu'vn homme de bien 
peur contribuer au feruice de fon Roy. Que 
ceperfonnage-la ne vous ferue donc plus de 
pretextepour murmurer ais vous confor-. 
mant àla volonté du Maiftre, donnez a l'an- 
cienne courtoilie. dela France, cefte loüable 
couftume de recueillir ainfi fauorablemenc 
les Eftrangers. Ce n’eft pas chole nouuelle 
que de leurfaire part de nos biens & de nos 
honneurs. Quand il a pleu autrefois à nos 
Roysils en on fait vn Conneftable , vn au- 
tre Chancelier, & d'autres Marefchaux de 
* France, fans queleurs fujeéts en ayenc iamais 
fonnémot,nyplaintles liberalirez qu'ils leurs 
 déparroienr. Que chacun de vous mette {eu- 
lement le doista la confcicnce, & il iugera 
: que ce luy feroit chofe infuportable de voir 
: qu'vn de fs feruireurs grondait des faueurs 
qu'il feroit a vn de fes compagnons plus qu'a 
luy,parce que les Maïltre , comme ceux qui 
* tiénnent lesiettons à la main, foncvaloir qui 
plus qui moins, & grarifientceux où leurin- 
clination les porte, Serairl moins loifible 
aux Roys en leur grandeur qu'aux autres 
Princes en leur mediocriré, de faire du biena 


ll 
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qui il leur plaift2 cn 1 
Quant à ce qui regarde l'alliance d’Ef: 
pagne., où voulez-vous quelesRoys s'allient 
qu'auecles Roys:Onù fe pouuoit faire vneal- 

lance mutuelle auec plus d'honneur & de 
fupport qu'entre ces deux grands Faune 

) a 
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ques? À quoydoncen demandez-vous le're- 


rardement, ains que ne delirez vous vous. 


_mefmes que ce mariage tant fouhaitté des 
. de bien s'accomplifle au pluftoit ! La 
oyne & fon Confeil Pa iugé vrile & falu- 


taire à l'Eftat. Vous y auez rous prefté votre 


confentement, &le Royn'eft point fiieune 
qu'il n'ait defia le iugement de lagréer & la 
volonté dele voirparacheué à fon contente- 
ment. Car de donner des ombrages de mau: 


uaife foy de la part de fa Majefté Catholique, 


ce feroit apprehender vn mal imaginaire & 
qui n’arriuera iamais. [oinét que quand éela 
{etoit, la France en faifant cefte alliancene fe 
_ defpouille pas de fes forces. Elle aura touf 
jours le moyen de s’oppofer à quiconque 
voudroit entreprendre iniuftement fur élle, 
Carauecle fupport des fiens , elle fe fortifie 
-encotes du fecours de fes anciennes allian= 
ces, qu'elle a pas defleing de rompre ny 
de violer, quoy qu'elle en face vne nou- 
uelle. LS CLR GE 
C'eftla Peftar de nosafhaires, c'eft le repos 
& la tranquilité en laquelle nous vitons 
maintenant foubs lheureux gouuernement 
de faRoyne. Pourquoy veut-on doncques 
faire accroire à vn cotps qui fe a 


qu'ileftmalade; À quoy celte pretenduë re- : 


formation d'vn Royaume où tout eft en bon 


ordre, où le bourgeois vit pacifique dans fa 
mailon ,oùle marchand trafique fans peril, 


& où le laboureur feme & recueille fans trou- 


blé: DeforteMeflieurs , que fi quelque éf 


* ty te ! 
prit hargneux vous a infpiré ces mauuais 
 mouuements de delrer du changement en 
l'Eftar prefent, reuenez a vous, coufiderez 
qu'on vous trompe, & que tout ce qu'on | 
vous figure de fpecieux, n’eft que fonge & 
vapeur, tel cherchant fa recommandation 
dans cesartifices, aux defpensde voftre hon- 
neut: La France n’eft pas vne republique de 
Platon .qui ne confifte qu'en idées. .Vn Bag 
qui à fouftenir l'efclat & la defpence de fa 
Cour, qui a à payer de grandes fommes où 
fa Couronne eltengagee, quieltchargé d'vn 
nombre infiny de gages à fes Officiers, qui 
_ doit beaucoup de rentesa fesfubieéts,quien- 
tretient force gens de guerre dans.fes Eftats, 
qui a àamunir & forufier les villes de fron: 
tiere qui a à recompenfer plulieurs ferui- 
teurs, & qui finablement a à faire quelque 
efpargue pour n'eftre furpris par {es peuples 
eu ças de rebellion, ou par les accidents d'vne 
guérre eftrangere,ie demanderois volontiers 
s'il ne faut autre ionnoye pour fournit à 
cout cela, quede prelcher le foulagemment du 
peuple? On leue beaucoup ie lPaccorde: Mais 
la France eft femblable à ce monftre Bri4- 
” see qui auoit bien cinquante bras, maisil 
‘auoitcentventres Car poufva moyen qu'a 
_ la France de virer delargenc ,ellea mille oc- 
cafons necellaires dele defpendre. Quelle 
 cénfure, qu'elle reformation apporteroient 
… des Eftacs acela ! Ces gens laferoient-ils ft 
_ grands Economes que de faire marcher des 
Suiles Busargents: "#0 0, 20 
| B ij 
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Ce n veft pas qu'on vucille rejetter ‘vos 


bons aduis,fivousauezaen donner, ains 1€ 
m'afleure qu'oh y aura tel efgard que vous 
fcauriez defirer, pourueu que aus lés veniez 


propofer en ÉoUtal humilité, que les fubjeéts 


{onttenus de tefmoisner à led. Roy; ne fai- 
[fans pas comme lefoldat de Cæfar, quimet- 


toit la main fur la garde de fon efpee, difant 
que ce fKroir celle- la,qui fetoir faire ce qu on 


Juy left au Senat. En ce casla vous n'y 
trouuériez que: ‘voftreruine/ veu que les peu- 


ples qui! font encores tout moiillez du nau- 


_fragé, & quiont la memoire fraiche de leur 
derniére calamité, ne‘veulent ouyr parler 
“d'aucun MEN , & celuy-la {eroit grand 
Orateur qui les engageroit maintenant au 
trouble , quelque beau pretexte quil em- 
pruntaft. Car il n'yaligue refripee, ny cou- 
leur du bien public qui desbauche les Ca- 


tholiques iufques- la, que de de 


les armes contre tt Roy, toutesles villes 


capitales du Royaume En ayans donné nou- | 


uelle affeurance à leurs Majeitez. Les Hu- 
guenots d'autre cofté fe contentans de ne 
fire point de Catefme, & de chanter les 
Palmes de Marot en toute liberté decon- 
-fcience, il ne faut point douter qu'ils ne fe 


contiennent ên deuoir fans irriter mainte- : 
nant vnieune Prince, qui en(a majorité leur « 


fçauroit rédre le change. Ce n'eft pas que par 
‘charité reformeeils ne fe fouriétde voir Vul- 


Hs embefongné ; aforsertoufiours fur fon « 
encume dci diuifionentre les Papiftes, 
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comme ils difent. La caufe auffi n'en vaut 
_quemieux, & Dieu le fçaura rendre vniour. 
à ces bons Catholiques, quifont quel'he- 
refie prend aduätage deleurs partialités. NO 
que quan! bien ils feroient rous enfemble 
nous deufliôs pour cela defefperer de laRe- 
« ligionfhy de l'Etat, Car nous fçauons ce que 
lesvnspeuuentou ne peuuent pas. Nous {ça- 
uons que pour va homme qu ils ont, le Roy 
enacent , & que pour des places outre ce 
qu'ilya des Prouinces toutes entieres où ils 
n'entiénentaucunes,que mefme fa oùils en 
onrquelques vnes, le Roy y en auroit aufli 
deforrbonnes afà deuotion pour les refre- 
_nere re 
Sivoftreaage vous permettoit d’auoir apris 
par experience, que c'eit que des defolations 
d'vne guerre ciuile,vous maudiriezles perni- 
cieuxconfeilsde celuy ; qui enyuré de fa pal- 
fion ; vous en voudroit faire prendre lenuie, 
Auoir des trouppes fur les bras ,ne fçauoir 
deauoy'les payer ,'eftre perpetuellement 
ad En “0e , k a ons'oblige, 
& quia toute heure vous reprochét leur fer- 
, uice, fans auoirmoyen de les recompenfer, 
auoir le moindre Carabin le moindre Lanf: 
quenet pour compagno, emprunter, Ss'enga- 
gerderouscoftez, voir fes biens confifquez, 
fes charges données , fes penfonsefteintes, 
{e fier de Fvn, fe mesfier de l’autre , viure 
en perpetuelle crainte & foubcon ,auoir à 
 mefhager vn peuple volage & inconfiant, 
quiefauiourd'huypourvous, demain con 
Bi 


14 “ 
tre vous eftes crahy,eftreliuré par ceuxmel. 
mes quimangeuta voltre table , eftre mau- 
dit ; hay, derelté fon rançonne , fion facca- 
ge,fion impofe d'autorité, voirtelquielt vos 
ftreamy faire fon craiétéa part, & quitter ce- 
Juya quiilauoicdonné{afoy, fe voirefcha- 
faudé par lesairefts des CoursSonueraines, 
vangerelles de l'iniures des Roys mineurs, 
auoir quelque canon , eitre le plus fouuent 
fans poudre, (aus boulers, prendre vne bico- 

. que,la quitter foudain, rouler miferable par 
la câäpagne,y voir tout abandonné ,nytrou- 
uerny viuresny fourrages,auoir à combatre 
la pefte, la faim, les rigueurs dutemps, le 
chaud, le froid, fans mettre en compteles 
hazards des combats contre vn puiflant en- 
nemy,où pourvaaduantage qu'onya;ony 
reçoit cent infortunes, l'honneur & la vie 
: s'y perdant cout enfemble, ou fil'onen. ef 
chappe, fe voircontrainét d'accepterlestu> : 
des conditions d'une paixhonteule, rource- 
la Metlieursfontlesroiés & les fleurs de-ce 
beau iardin. fe | 

O qu'ileft malaifé à des ieunesgens nour- 
ris danslesdclices d’vne Cour , de fe figurer 
lesmauxdesguerresciailes entreprifes con- 
tre la Royauré.1ln'ya proprement queceux 
qui yont efté elchaudez qui en peuueñr par-" 
ler comme fçauans. Car à dire levray , il # 
n'appattient qu'a vu grand Roy deleuer de. 
fortesarmees , & de les faire fubfiter;par.ce 


Mie 


ques hommes, viures, argent, munitions ; 
tour fuit où ilmarche, & rienn'y manque 4 
* é *- 0 
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jamais. On fe range foubs fes enfeignes fans 
crainte, auec bon adueu, & la Noblefle 
 Françoife, qui alefang tout boüillantde va- 
leur & de generolré, eft aufhi voit a cheual 


pour leféruice de fon Roy, d'autant qu'elle | 


n'attend du bien que delay, & ne .peut fouf- 
frirrien de grand s’eftablir au preiudice de fon 
auchorité. Elle iuge bien auf qu'vn Roy 
pleiñement abfolu, & qui voit tout humilié 
a fes pieds, eft l'azile & Fvnique fupport de la 
Noblefe. | late 


Hevreux celuy qui sinftruit paf l'exemple 


d'autruy. Nous en auons autresfois veu de. 


voftre qualité reduits a cefte mifere , apres 
| Jeurs vains efforts, de fe veoir exilez parmy 
des nations Eftrangeres , & qui wofans re- 
tournée en France, que delguifez & inco- 
gheuz , receunient-mille froideuts, mille re- 
buts de ceux qui comme par pitié leur don- 
noient rerraicte dans leurs villes, tant c'elt 
vn extrémeé malheur que d’auoir prouoqué 
lire de fon Roy, & de fe voir priué de fes 
bonnes gracés, dans la douce & pailible pof- 
feffion defquelles, des perfonnes de voftre 
rang n'ont jamais marqué de bien & d'hon- 
néur. Certes Meflieurs , le regret que ray 
_ auec coute la France de vous voir efloignez 
: de la Cour me fait vous coniurer, par les 

cendres & par la memoire de vos Péres, de 
| rénoncerat 

imprime d nsPefprit,& rerournäs ne doubtez 
. pointqueleurs Majeftezne vous reçoiuent a 
bras ouuerts , comme ceux de quila con{er- 


usces vainsdefleins qu'on vous, 
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uation & le falut leur eft auffi agreable, qué 


la ruyne leur en feroit defplaifante. le dy. 


la ruyne, Meflieurs, parcequ'’elle vousferoit 


ineuitable , fi vous vous portiez à l'extremi- 
té, Careneores quele Roy foit mineur , les 
Francois en font naturellement fiialoux, que 
levoyanta la tefte d'vne armee, ils expole- 
roient tout, ils hazarderoïent toutpourfa vie 
& pour fon Eftat, non moinsgenereufement 
queces braues Macedoniens qui mertoient 
au milieu de leurs trouppes, comme leur Pa- 
ladium & leur ancre facree, le berceau dans 


_ lequel eftoitleur petit Roy, tant la prefence 


du Prince, & l'amour qu’on luy porte eft vn 
puiffantaiguillon pour animer le courage de 
{es fubieéts à mourir pluftoft que de voir fon 
authotité partagee: Pourtant Meffieurs , 
comme Alexandre difoit de deux de fes fer- 
uiteurs, que l’vn aymoit le Roy, & l'autre 
Alexandre, lvn pour l'amour de l'Eftat, & 
l'autre pour l'amour de fa vertu , vous les 


pouuezfurpafler en affeétion,aymans leRoy 
routcenfemble, 8: comme Chefde cefte grä- W 


de Monarchie d'où dépend tout voftre bien. 


& particulierement comme vn ieune Prince 


fi vertueux, & qui en cefte innocence ne 
vous peut auoir fait aucun deplailir,, non 


plus que la Royne fa Mere, pour vous occa- | 
fionner de quitter ainfi la Couf., ny en vous. 
efloignant de troubler la paix du Royaume, 


foit par voye de faiét , ou autrement; 


Comme : 
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y Ommele precedent difcours s’achetoit 
4 d'imprimer , la lettre que Monfieur le 
Prince de Condé efcrit à la Royne m’eft tom- 
beeen main, & parce quil ne faut pas dou- 
ter qu'elle n'y face vne refponfe digne de fàMa- 
jefté, & de la grandeur de l'Eftat, ce feroitim- 
prudencé à tout autre d'en vouloir dire fon ad- 
uisperefcrit, Île rémarqueray feulement vne 
particularité,où Monfeur lePrincé parlant des 
Eftats genéraux, lefquelsilapplique comme vn 
remede à tous maux,aufli bien aux chofes {piri- 
tuelle qu'aux temporellés.On eff, dit-il, rafchéà 
guiner L'Eccefaftiques er la bonne, non à les dini- 
erpar vaines difpute € änatiles en ce temps. Certes 
ic ne {çay pas à quel fujét il fe plaint de cela, ne 
£e pouuant rien defirer à la bonne vnion qui eft 
entre le Clergé de France & la Sorbonne, fi par 
12 Sorbonneil n'entend ce doéteur apocriphe, 
qui medite vn fchifme deplorable,& les erreurs 
duquel ont efté cenfurez parles illuftres Prelats 
du Concile de Sens :. Mais il me femble qu’vn 
membre defaduoüé de toutle corps,ne fai pas 


feul vne Societé compofee de tant de doétes 


Theologiens; qui confentént tous en mefme 
Foy & doctrine, comme l’on peut voir par les 
_ derniers efcrits du fieur duVal,vn des plus gräds 

ornemens de ce celebre College. Ienefçay non 
plus comme on pourroit eftimer eftre chofe 
vaine & inutile en ce temps, d'auoirrefuté les 
Propoñrions erronees , de celuy qui voulät ren- 

üerfer la fupereminente authorité du She dé 


ie .#| NA 
Hfepourenfaire vne tour de Babel, main: 
. ventfaufflement parfesefcrits que route Le Euvi[:- 
dichié Eccdoffaffique premieremit, proprement &r elfes 
‘sllemerapparsier à l'Eghfe nüaw Pape ny ask autres 
Luefques, finonsuflramentalemét | minsflerislement es 
‘ arane à lexecusen. Propofirion fi fauffe & fi {can- | 
er.  daleufe que toute la Sorbonne la reiette & con- 
ga . dame, conformementa la doétrine d’une des 
ï.  lmieresdel'Efchole,& quifutiadischancelier 
Later dEeNVniuerfité de-Paris: À E/far de la Papanté, dit- 
if, ef snfitué de Chill jupernaturellement € imme- 


| 


lecrion Détement comme ayans ve primasté Aonarchique 
ét de. @ Royale, enlahicrarchie Ecclefafique, [lon lequel 
BB.  efatmique € fnpreme, l'Eglifemiirante ef diéte vne 
PER fonds fefws Chnfl. Lequel Eftar, quiconque prefumé 
Le nai Œimpuener, d'affniblir, ou d'efraller à nul asire Efla 


frerticulier Ecclefaflique, s'il le fastf opiniatrement 1 
 beretique, fchifmatique, impie Gr facrilece. Carilef 
emabe crbherefe ant de fois condamnee, depuss Le nas 
ferxe del'Echfe infques anionyd brry > tant par lnfsene 
stosde Chriffs souchantla primauté de fainél Pierre fur « 
des artres Apofires, quepar la tradition de l'Eglife, en 
Lesfacezdécrers €r Conaile generanx. Lesdifputes « 
vaines & inutilesencetemps, fontlesmatuai: U 
fes impreflions qu'ont veut donneraux Roÿs, « 
que les Papessattribuent vneauthoritétempoz w 
selle fur les fceptres, & leurs couronnes pour les 
emdegrader comme illeur plaift. Chofe faufle, M 
imaginaire & controuuce par les heretiques 8 
Teursadherans. 4 ART A SAIS ON 
-- Seroit-cebienvne vaine difpute & inutille, ï 
auedecrier ap és e Loup qui veut deuoretlæs 
_ bergenez 4 cecfte cholcinutilleen ce téps, que” 


k 
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d'auoir viuemet refute & condamné leserreuss 
de celuy quienfeigne, que le gouuernementde. 

 l’'Eglife etAriftocrarique, qui fepare le gouuer- 
nement del'Eplife d'auecl'Eftac,guiditquele 
Pape n'eft qu vn Chef minifteriel de T'Eghie, 
que les clefs ont efté baillees fohdairement aux 
Apoñtres, c’eft à dircautantauxvnsquauxau- 
tres, qu’en l'exercice de la iurifdiction, $.#ierre 
n'a point receu de perrogat ie plus que les ae - 
tres Apoftres,que l'in fabilité de ladottrinen<R 
pointau Pape hors le temps duCücile,qui nous 
figures des Conciles gencraux fans le Pape fi 
dône place à tous lesCurez,quirédlesEuclques 
efgauxaux Pape, qui dit queles Conciles fon 
fimplement necellaires au gouuernement de 
T'Epglile,queles eleétios font de droittdiuin,qu 
dit que le Pape ne peut difpenfer fans l'aduis de . 
Concile de cequi eft de droid polrifquiniezn 
fin la plemitude de puillance recognent partou- 
_tel'Eglife au Chefd'icelle,elt -ce dise chofe in 
_satille que d’anoir céfuré en cetéps l'autheurée - 
‘ces maudites opiniôs; À qui bon Dieucne2ppar- 
tiéth coguoiflance levitime,en à Meffeuretes 
Préfars, onaux Ellats generaux : Ceneltpas . 
qu'vne fi celebre Affemblee ne puifle apporter 
‘beaucoup de fruiét à toute la France, 6e hr tout 
à l'Eglife quandelleeft conuoquee foube Fan 
 thorité du Roy.&hoûitphailtau Rey, lequel 
lcôme Chef fouucrainementabfolu far toutie, 
corps de fes fujeds,y fçaicfairetenir à chalque 
| membrelerang, d'honneur quiluyet den, fans 
. y-foufftir laconfuñhonquele Politique Faraquer 
x yvo üdroitietroduire, LA METRE ei “d'ordre | 
on. Re C… 
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& de diftindion de perfonnes qu'il n’en per- 
Mmectroic à vn fimple confiftoire de Charenton. 
Ïl ny faut point fsire , dit-il, monfre @r parade de la 
Noël efle feparément & par deffus L'eftat plebein. Item, 
Ce à faire aux Effats generauxanec le Roy, defaire la 
loy qui cfa blis cefle difference entre les hommes , queles 
uns féient Nobles, ex les autres nom. Itèm , Nous fou- 
Jfenens que Gsand'ecux du C lergé venans aux E fRats £e- 
reraux d'vn royaume s'intitélent LE glfe, c'efvn vi- 
ce langage intolcrable er cate. De forte qu'au com- 
pte de Turquet, nyayantny Nobleffe ny Cler- 
peaux Eftars, Dieu fçait comme vn Roy à qui 
11 ne laifle que lenom, fera authorifé parmy la 
tourbe du peuple. Voyla comme d'vnaueugle- 
ment on tombe en l’autre, & comme de lhere- 
fie on fe coule facilemet à l’Anarchie & à Ja cô- 
fufon, dont ces nouueaux Confeils & ces cer- 
cles dans les Prouinces font les vrayes femences 
{ onn'yremedie, & quonne refrence l'audace | 
de ceux qui introduifent telles factions dans : 

l'Eftar. % ve 

Ne faifant doncautre remarque fur la lettre de 
Monfieur le Prince,ie prendray toutesfois qu'il 
l'aitrédué moinsagreable, & de moindre @ect | 
pour deux refpects. L’vn eft,que luy quinepre- 
teite qu'obeïllance, l’aic neantmoius dattee de 
Maizieres, où s’eft efclofe la premiere rebellio, 
&dont on s’eft faifi contre les intétions deleurs » 
Majeftez, en quoy ces Meflieurs donnent de 
mauuaifes pren#i{es de la reformatiô qu'ils pro- 
mettent. L’autrecft, que y recommandant les 
affaires des Huguenots,côme fi on neleur auoit | 
pas aflez obftruéles Édiéts, ou qu'6 cuft tafché à 


21 | 
dé les diuifer entre eux, ileft à craindre que cela 
nédiminué vn peu dela bonne opinion, que les 
Catholiques auoient qu’il ne fuft pas Prince, 
pour fauorifer ny fupporter ces gés là ,non plus 
en leurs affaires qu’en leurs erreurs, lefquelles il 
a toufiours deteftées côomemortelles & conta- 
gieufes au falnt de s6 ame.Cen'eft pas que d’au- 
tre cofté pour faire tout efgal, ilne fe foit plaint 
quenul Ecclefaffique nef plus employé aux Ambal]a- 
des. Mais fi nos Euefquesauoiét à quitter leurs 
troupeaux, les Eftats generaux feroient ils pas 
bien aufli d’aduis d’enuoyer tous les Miniftres 


: de Caluin por Ambaffadeurs en Canada On 


{çait ce quiarriue communement à ceux qui fe 


veulent afleoir fur deux felles. 


\ 


La Franceen fin pour la conferuation de ce 
Prince, laquelle elle tiét chere & precieule, luy 
faict les mefmes vœus,que fift-il y a plus de cin- 
quanteans,ceft augufte Senat deParis;autres il- 


-Juftre &tres-valeureux Prince Louys de Bour- 


b6 l’vn de fes Ayeuls, fur la refpôfe d’vne lettre 
qu'il auoitefcrite à Meffieurs de la Cour, lef- 
ques luy refpondirent en ces termes.Nofrerres- 


 benoréSeigneur | humblement à voltre bonne gratenons 


recommandons. Noffretre[-bonoré Seigneur , nous anons 
#cen La lettre qu'il vous 4 pleu neusefcrire de l'enxice[- 
me de ce mois,auec voffre declaration &r proteffation d'at- 
tez du iour precedent, laquelle n'auons peu owy lire [ans 
grande douleur, par ce que veus ces Prince du [ang, 
€ maifon de France , la plus ancienne &* eminente 
Jetoutes celles qui portent ceurenne en toute la 
terre. Etre faifons donte que veStre bon naturel n'y 
“onnienne, s'il n cffoir forcé Ge defionrné “A MAUHAÏS CO= 


Ca 
JET, coninbrl adusent quelanesfois aux bens Princes. Ee. 
combièn que noffrecharge.ne [oir que d'adminifrer La In 
Jhcefounerdine du Roÿ, puilque hous acez fait enten- 
 dieves plantés , ne voulons faillir à > reshondre enli- 
berté,par verité, [elon le denoir dignité de céfte Cour. 
afin que cognoffiez quel refpel}, € affeétion elle vous 
porte, pohr le grandlieu que vons tenez. Nofretres-ho= 
noré Seighchr , ous voyons que vos plaintes [ont fondées. 
fer deux poinéis : le principal eff, qu'on vous à rapporté 
queleRoÿ € la Roÿne fonten captwité, érplulieurs du 
Confelintimidez. Nous vous fupplions #'adioufer plus 
de fày à telsmannats rapports, qui tant plus [eront pu 
Eliez, tait moins feront creus rc. Er Meflieursde . 
Ja Cour en foncéans leur difcours fur les affaires. 
du fiecle,ils concluent leur lettre. ayant dictau- 
parauant’, que l« conferuation on changement des loix 
duR sy luy âppartienr, non aux [ubieE?s de leur anthori 
té par armes ce qu'ils neluypeunent difimuler. La. 
conclufion eft donc. S'il vous plaifl ferez voftre | 
profit de noffre remonffrance & regarderez que l'hon- 
meur que vonsanez d'offre du fans Gr,muaifon du Roy. 
vos oblige plus.que ceux qui me fons.de.ce rang à con- 
fermer ls couronne € Eflar. Sipar woftre fauteilef. N 
tro4blé, les'coulpe Gr blafmeen feront plus grands, Fous. 
ancxaperces quenous.anons garde € declaré voein. 
noceñce, Nous-vons adimoneffons d'ufer de fage Cenfeils. M 
G devollre droitfne faire voffre tort. Meilleur tefmoi- 
grabeneponnex vous auoir dela bonne wvolenté à:vous. 
fareferuice, qucchactin de nous vous porte & continue. 
vonstant quefercr office de bot parent, fubicët ex [er 
sitenr du Roy dela Royne. Eaidatte ef du 21 © 
Aurl 1562. apres Pafque, & la foufcription: Les gée. 
getns Ds Darlemens du Roy bien vofires. a 
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